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Grapholita pallifrontana (Lepidoptera: Tortricidae), une espèce nouvelle 
pour la faune belge 
 
Stéphane Claerebout 
 

Résumé. Le 16 juin 2014, un exemplaire de Grapholita pallifrontana (Lienig & Zeller, 1846) a été capturé à Vierves-sur-
Viroin (province de Namur, Belgique). Il s'agit de la première mention de cette espèce en Belgique. Elle est actuellement 
connue de dix-huit pays européens. La chenille est monophage et vit exclusivement sur Astragalus glycyphyllos. 

Samenvatting. Op 16 juni 2014 werd één exemplaar van Grapholita pallifrontana (Lienig & Zeller, 1846) verzameld te 
Vierves-sur-Viroin (provincie Namen, België). Dit is de eerste melding van deze soort voor de Belgische fauna. De soort is 
momenteel bekend uit achttien Europese landen. De rups is monofaag en leeft op Astragalus glycyphyllos. 

Abstract. A specimen of Grapholita pallifrontana (Lienig & Zeller, 1846) was caught at Vierves-sur-Viroin (province of 
Namur, Belgium) on 16 June 2014. This moth species was never recorded from Belgium before. It is already known from 
eighteen European countries. The larva is monophagous and lives exclusively on Astragalus glycyphyllos. 
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Introduction 

Le 16 juin 2014, en fin d’après-midi ensoleillée, un 
exemplaire de Grapholita pallifrontana (Lienig & Zeller, 
1846) volait autour d’un massif de réglisse sauvage ou 
astragale à feuilles de réglisse (Astragalus glycyphyllos) 
situé sur un talus routier, à proximité de la réserve 
naturelle du Transoi à Vierves-sur-Viroin (Province de 
Namur). Un spécimen femelle a été récolté en vue d’en 
confirmer l’identité spécifique. Il s’agit de la première 
observation certifiée de cette espèce pour la Belgique, 
portant ainsi le nombre de Grapholita à dix-huit pour le 
pays (De Prins & Steeman 2016). 

 

Morphologie générale 

Grapholita pallifrontana est un microlépidoptère 
appartenant de la famille des Tortricidae, de la sous-
famille des Olethreutinae, du tribu Grapholitini (Aarvik 
2015). 

 
G. pallifrontana (Fig. 1) est de faible envergure, 

oscillant entre 10 et 12 mm (Bengtsson 2012). Les palpes 
labiaux et le front sont blanchâtres contrastant avec la 
couleur gris brun sombre du vertex et du thorax. La 
couleur de fond de l’aile antérieure est brun chocolat à 
brun-noir, présentant un éclat cuivré. Chez la femelle, la 
zone longeant le bord costal est particulièrement foncée. 
Le bord costal présente également plusieurs courtes et 
larges stries jaunâtres, légèrement inclinées : plus 
précisément, une paire de stries dans son premier tiers 
basal, puis nettement décalées vers l’apex de l’aile, trois 
autres paires espacées régulièrement. De plus, une paire 
de lignes parallèles entre elles à leur origine, de couleur 
blanc ocre, naissent perpendiculairement et au milieu du 
bord interne de l’aile antérieure, pour ensuite s’incurver 
légèrement vers l’apex, jusqu’à atteindre le centre de 
l’aile. Souvent, ces stries et lignes se prolongent plus ou 
moins en une couleur gris plomb brillant. La zone 
submarginale de l’aile antérieure présente encore deux 
autres marques brillantes : l’une dans l’angle anal, en 

forme de crochet et de grande taille, l’autre, apicale, de 
petite taille et ronde, située dans le prolongement de 
l’interruption de couleur de la ligne basale brune de la 
frange. Les cils de la frange sont bicolores : blanc gris 
brillant extérieurement et brun foncé basalement, sur 
toute la longueur du bord externe de l’aile, mais 
présentant une brève interruption de couleur jaunâtre 
juste sous l’apex. Le dessus de l’aile postérieure est brun 
grisâtre foncé, légèrement plus pâle vers sa base. Le 
dessous des deux ailes est brun foncé avec une légère 
irisation et dont la base du bord costal est parfois 
blanchâtre (Bengtsson 2012, Hancock et al. 2014). 

 

 

Fig. 1 : Grapholita 
pallifrontana (Lienig & 
Zeller, 1846), femelle. 

Belgique, province de 
Namur, Vierves-sur-
Viroin, 16.vi.2014. © 

Stéphane Claerebout. 

 
 
G. pallifrontana peut être confondue avec d'autres 

représentants du même genre possédant des marques 
alaires semblables : G. fissana (Frölich, 1828), non 
renseignée de Belgique, ainsi que G. internana (Guenée, 
1845) et G. difficilana (Walsingham, 1900), tous deux 
rarissimes pour le pays (De Prins & Steeman 2016). Seule 
G. fissana se distingue facilement de G. pallifrontana par 
sa plus grande envergure, de 13 à 15 mm (Unger 2015), 
et par son front plus sombre (Bengtsson 2012). De taille 
similaire à G. pallifrontana, G. internana s’en distingue 
entre autres par la coloration générale du dessus de l’aile 
antérieure plus brune, les marques jaunâtres de la côte 
et du bord interne plus fortement contrastées, et enfin 
par la ligne sub-basale brune de la frange du bord 
externe de l’aile antérieure ininterrompue (Wall 2011). 
Quant à G. difficilana, ses palpes labiaux sont plus relevés 
et plus blancs que chez G. pallifrontana, et ses ailes 
postérieures, chez les deux sexes, montrent une zone 
pâle à leur base (Walsingham 1900). L’identité de ces 
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espèces apparaît donc difficile voire impossible à 
déterminer sur base de leur seule apparence externe. 

 
L’étude des armatures génitales permet de lever les 

doutes de la détermination spécifique et de conclure 
sans ambiguïté. Les genitalia de l’individu femelle 
collecté, étudiés par Steve Wullaert, sont conformes à la 
littérature (Hancock et al. 2014) correspondant en tout 
point à G. pallifrontana (Fig. 2). 

 

 

Fig. 2 : Grapholita 
pallifrontana (Lienig & 
Zeller, 1846), genitalia 

femelles. Belgique, 
province de Namur, 
Vierves-sur-Viroin, 

16.vi.2014, leg. S. 
Claerebout, 
détermination et 

préparation S. Wullaert 
(PRE.SW.231.14.F), © 
Jean-Pierre Beuckx. 

 

Habitat 

La présence de Grapholita pallifrontana est 
totalement dépendante de la présence de son unique 
plante hôte, l’astragale à feuilles de réglisse (Astragalus 
glycyphyllos). Il s’agit d’une plante héliophile ou de demi-
ombre, ne se développant idéalement que sur des sols 
de nature calcaire, plus ou moins riches en azote, assez 
secs à frais (Rameau et al. 1989). Il s’agit d’une plante 
pionnière dont l’optimum de sa croissance est atteint 
dans des milieux ouverts à semi-ouverts, tels les talus 
herbeux, les bords des chemins, les pelouses calcicoles, 
les fruticées, les ourlets thermophiles, les lisières et 
coupes forestières … (Lambinon et al. 1992). 

 
L’habitat de prédilection de G. pallifrontana est 

constitué de milieux ouverts ou en voie de recolonisation 
par les arbustes et les jeunes ligneux, chauds et secs, se 
développant de préférence sur des sols de nature 
calcaire (Bengtsson 2012, Hancock et al. 2014), et où sa 
plante hôte est bien représentée (Prichart 2007). Le lieu 
de la découverte de G. pallifrontana à Vierves-sur-Viroin 
rassemble l’ensemble de ces caractéristiques. Il s’agit 
d’un talus herbeux constitué d’un replat d’environ un 
mètre de profondeur, se prolongeant en une forte pente 
exposée à l’est et de 1,5 m de hauteur, pour se jeter dans 
un fossé peu profond, en léger contrebas d’une route 
nationale secondaire. Ce talus longe ladite route sur une 

distance de 60 mètres, et est totalement recouvert 
d’astragale. 

 

Biologie 

La monophagie des stades larvaires de Grapholita 
pallifrontana se manifeste aux dépens du fruit de 
l’astragale à feuilles de réglisse (Astragalus glycyphyllos). 
La jeune chenille semble se nourrir de la paroi interne 
des deux valves de la gousse, ne consommant seulement 
les graines que lorsqu’elle a atteint une taille 
respectable. À ce jeune âge, le corps de la chenille est 
vert blanchâtre pâle, contrastant avec la tête et la plaque 
prothoracique brun-noir. Plus tard, après s’être nourrie 
entièrement des graines, elle quitte la gousse pour un ou 
plusieurs autres fruits en forant leur épicarpe. À la 
surface du fruit, un minuscule et discret orifice de sortie 
ou d’entrée persiste quelque temps. La présence de la 
chenille au sein de la gousse peut aussi être trahie par 
une légère décoloration de la base du fruit. Néanmoins, 
ce fait n’est facilement discernable que lorsque la gousse 
est verte. En effet, quand la gousse présente des 
couleurs pourpres, ce qui arrive souvent lors d’une 
exposition prolongée aux rayons du soleil, la trace de 
l’activité interne de la larve n’est pas aussi manifeste. 
Dans beaucoup d’autres cas aussi, lorsque la chenille 
s’est alimentée uniquement des graines, sans toucher 
aux parois internes de la gousse, aucune trace de 
nutrition n’existe extérieurement, de sorte que sa 
présence n’est que conjecture (Warren 1887). 

 
Arrivée à maturité, le corps de la chenille est vert 

jaunâtre mat. Les pinacula sont brun clair brillant et 
discrets. La capsule céphalique est brun pâle maculée de 
noirâtre dans la région des ocelles et le long de son bord 
postéro-latéral, ainsi qu’au niveau des pièces buccales. La 
plaque prothoracique brun sale porte deux taches 
sombres irrégulières sur son bord postérieur, séparées 
par un sillon médian net et clair. La plaque anale est de 
petite taille, à peine plus brune que la coloration du 
corps de la chenille, et ne possède pas de peigne. Les 
pattes thoraciques sont brun clair. Tout juste avant la 
nymphose, un changement remarquable de coloration 
du corps de la chenille se produit ; ce dernier devient 
rouge brillant, au point de devenir nettement visible au 
travers des parois de la gousse (Warren 1887, Hancock et 
al. 2014). 

 
La chenille est complètement développée en août 

(Warren 1887, Bengtsson 2012, Hancock et al. 2014). Elle 
quitte alors sa plante hôte à la recherche d’un abri 
hivernal dans lequel elle tissera un cocon protecteur. Ce 
dernier pourra être fixé à la plante hôte ou à un débris 
végétal, aux parois d’une anfractuosité d’écorce de bois 
mort, ou simplement enterré (Warren 1887, Hancock et 
al. 2014). La chenille y passera toute la mauvaise saison. 
Entre le mois d’avril et le mois de mai, la chenille se 
chrysalide au sein du cocon hivernal (Hancock et al. 
2014). L’émergence des adultes s’étale de juin à juillet, 
en une seule génération (Warren 1887, Bengtsson 2012, 
Hancock et al. 2014). Une seconde génération partielle a 
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déjà été rapportée d’Angleterre, fait très rare et à mettre 
en corrélation directe avec des conditions 
météorologiques exceptionnelles et particulières (Smith 
1996). 

 
Selon Warren (1887), l’activité des imagos se 

concentre l’après-midi de 14 à 18 heures, lors d’une 
journée ensoleillée. Les mâles sont extrêmement 
difficiles à repérer à cause de leur vol bourdonnant et 
vigoureux qu’ils adoptent tout autour et à proximité de la 
plante hôte. A contrario, les femelles volettent 
doucement autour des inflorescences ou se posent sur 
les feuilles avoisinantes. 

 
Dans la mesure où l’astragale à feuilles de réglisse (A. 

glycyphyllos) fleurit à partir de la dernière décade du 
mois de juin jusqu’à la fin du mois de juillet, seules les 
gousses les plus précocement formées et situées sur les 
parties les plus basses de la tige, renferment dans un 
premier temps des chenilles, provenant de l’éclosion 
d’œufs pondus par les toutes premières femelles, au 
mois de juin. Les imagos émergeant plus tard déposeront 
leurs œufs sur les gousses présentes de plus en plus haut 
sur la tige, tout au long du mois de juillet (Warren 1887, 
Hancock et al. 2014). 

 

Distribution 

Grapholita pallifrontana a une distribution assez 
vaste, couvrant essentiellement l’Europe occidentale et 
centrale, bien que son aire puisse s’étendre localement 
vers le nord. Jusqu’à présent, son occurrence a été 
renseignée de dix-huit pays européens : Allemagne 
(Schütze 1931), Autriche (Burmann 1979, Deutsch 2012), 
Danemark (Karsholt & Stadel Nielsen 2013), France 
(Jourdheuille 1870, Leraut 1997), Hongrie (Pastoralis 
2010), Italie (Minelli et al. 1993-1995), Lettonie (Lienig & 
Zeller 1846), Lituanie (Ivinskis 2004), Norvège (Endrestøl 
& Bengtsson 2012), Pologne (Schille 1903), République 
tchèque (Laštůvka & Liška 2005), Roumanie (Rákosy et al. 
2003), Royaume-Uni (Prichart 2007, Hancock et al. 2014), 
Slovaquie (Pastoralis et al. 2013), Suède (Unger 2015), 
Suisse (SwissLepTeam 2010) et de Turquie (Iren 1939). 

 
Plusieurs auteurs, en tenant compte des 

modifications politiques et territoriales récentes de la 
Slovénie, concluent que G. pallifrontana n’y a jamais été 
renseignée (Lesar & Habeler 2005, Lesar & Verovnik 
2008, Lesar et al. 2009, Lesar & Govedic 2010), alors que 
d’autres sources la considèrent comme faisant bien 
partie de la faune slovène (Aarvik 2015). 

 

Menaces et mesures de protection 

Selon Warren (1887), Grapholita pallifrontana est une 
rareté, mais serait abondante là où sa plante hôte se 
trouve. Ce fait est sans doute le cas dans l’est de l’Europe 
car elle est observée de la plupart des districts de 
République tchèque (Laštůvka & Liška 2005), de Pologne 
(Jonko 2015) et de Roumanie (Rákosy et al. 2003). 
Néanmoins, au Royaume-Uni (Prichart 2007, Hancock et 
al. 2014), en Autriche (Jonko 2015), en Suède (Unger 
2015) et en Norvège (Bengtsson 2012), G. pallifrontana 
est très localisée, ne se retrouvant que de quelques 
localités méridionales, et est présente en faible densité. 
La Belgique est certainement à rattacher à ce groupe. 

 
Menaces 
Le piétinement, le surpâturage ou d’autres types de 

pressions font peser une grande menace sur la survie de 
l’astragale, plante vitale pour G. pallifrontana. 
L’envahissement des bords de route par les ligneux et la 
forte recolonisation forestière des milieux ouverts 
contribuent aussi à la régression de l’astragale et de G. 
pallifrontana dans ses stations (Bengtsson 2012). 

 
Au Royaume-Uni, le déclin de G. pallifrontana est 

marqué. Cette espèce y a régressé de 60 % en quinze 
ans, entre 1990 et 2005. Cela en fait une espèce 
prioritaire faisant partie, avec son habitat, d’un plan 
d’action national de conservation (Anonyme 2010). 

 
Mesures 
L’action d’un pâturage léger par ovins permet à 

l’astragale de se maintenir, voire d’augmenter la taille de 
ses populations. En effet, les moutons délaissent cette 
plante, probablement en raison de son mauvais goût ou 
de sa faible toxicité (Bengtsson 2012). 

 
Le fauchage raisonné des bords de route tel 

qu’appliqué au lieu de la découverte, a manifestement 
pu permettre à la plante hôte et à son papillon de se 
maintenir. Dans ce cas, un tracteur muni d’une barre 
faucheuse effectue un premier passage entre mai et 
juillet, sur la partie supérieure et horizontale du talus, sur 
une profondeur de maximum un mètre. Un second 
passage a lieu entre septembre et novembre pour un 
fauchage complet, comprenant la partie sommitale plate, 
le talus en pente et le fossé en contrebas. La hauteur de 
coupe est de 15–20 cm. Ce type de gestion, sur ce talus, 
est en application depuis au moins 2012. 

 

Matériel examiné 

1 femelle, 16.vi.2014, le Transoi, Vierves-sur-Virion, 
Viroinval, province de Namur, Stéphane Claerebout leg. , 
Steve Wullaert det., coll. S. Wullaert, référencé 
PRE.SW.231.14.F 
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